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Gaaf 2026 – Bastia 
Rencontre autour de l’isolement 

 

Musée de Bastia, Palais des Gouverneurs, 8-10 avril 2026 

Mercredi 8 avril 
 

09h00    Accueil 

10h00–10h30   Introduction de la rencontre 

 

AXE 1 

10h30–10h50   C. Parésys et al. – Les défunts de la Planche Clément à 
Troyes (Aube) : isolement et relégation 

10h50–11h10   C. Nenkam – De la pratique de l’isolement social dans les 
chefferies bamiléké de l’Ouest-Cameroun 

11h10–11h30   E. Baranger – Le cimetière médiéval du Carreau du 
Temple (XIIe–XIVe s., Paris) : étude de l’état sanitaire 
bucco-dentaire 

11h30–11h50    Présentation des posters de l’axe 1    

11h50–12h10    Discussion 

12h10–14h00    Déjeuner 

14h00–14h20   P. Blanchard et al. – L’isolement des malades à 
l’extérieur de la ville de Tours au Moyen Âge 

14h20–14h40   C. Lacourarie et al. – L’abbaye de Beaumont 
(Tours) : une communauté de moniales isolées ? 



14h40–15h00    C. Buquet – Gouverner par l’isolement : violences 
systémiques et mise à l’écart funéraire à l’époque 
moderne (Paris) 

15h00-15h20  Discussion 

15h20-15h40  Pause 

15h50-16h10  C. Fossurier et al. – Sépultures et isolement en 
Bourgogne–Franche-Comté 

16h10-16h30 C. Le Forestier & B. Pouvreau – Enterrés ailleurs, 
enterrés à part, enterrés nulle part 

16h30-16h50 J. Lyautey, A. Colombo & H. Coqueugniot – Le 
cimetière des condamnés de Loos : approche 
archéo-anthropologique d’une population carcérale 
du XIXe siècle 

16h50-17h00 Discussion 

17h00-17h20 Discussions de l’axe 1 

 

Posters axe 1 :  
B. Chevaux - Les défunts d'un atelier de terres cuites architecturales en 
périphérie de la colonie romaine d'Aleria (Ier-IIe s. ap. J.-C.) 

A. Desrue - Inhumations des religieuses au prieuré de La Madeleine (Xe-XVIIe 
s.) : entre ségrégation communautaire et distinction hiérarchique 

C. Ehrhardt & A. Rizzo - Regards sur l'accueil et le traitement funéraire des 
lépreux à l'époque moderne : la fouille du cimetière de la maladrerie de Carbon-
Blanc en Gironde 

Y. Ardagna et al. - État sanitaire d’une communauté singulière : le cas de l'Enclos 
du Temple (Paris, 3e arrondissement XIIe et XIVe siècles) 

J. Holmstrom et al. - Isolated to Indispensable: How isotope analyses from 
Navarre Hospital patients in Évreux (Normandy) contribute to bioarchaeological 
and forensic disciplines 

 



   

Jeudi 9 avril 
 

AXE 2 

09h00–09h20   M. Garcin – Des tombes sans visiteurs : l’isolement 
géographique des nécropoles européennes en 
Algérie depuis 1962 

09h20–09h40   A. Morelli & N. Mignano – L’isolement magnifique 
des tombes d’Italiens dans les cimetières belges 

09h40-10h00 L. Pecqueur et al. - Une tombe aristocratique du 
début du Haut-Empire à Marolles-sur-Seine (Seine-
et-Marne) 

10h00–10h10 Présentation des posters de l’axe 2 et discussions de 
l’axe 2  

10h10–10h30   Pause 

 
Poster axe 2 :  

A.-S. Vigot & A. Desrue - L'isolement à travers la fouille du cimetière de l'hôpital 
psychiatrique de Navarre, Evreux (27) 

 

AXE 3 

10h30–10h50    A. Latron – Dijon (Côte-d’Or), rue Turgot : un 
ensemble atypique de sépultures laténiennes 

10h50–11h10    M. Perrin et al. – Entre isolement communautaire et 
pratiques différenciées : l’ensemble funéraire 
antique de l’avenue Calliès à Fréjus 

11h10–11h30    G. Gueguen & M. Yacger – Une sépulture double 
mérovingienne isolée à Arthon-en-Retz (Loire-
Atlantique) 

11h30-11h50 Présentation des posters de l’axe 3 (1ère partie) 



11h50-12h00 Discussion 

12h00-13h30 Déjeuner 

13h30-15h00 Assemblée générale du Gaaf 

 

Posters axe 3 (1ère partie) 

C. Terrat & E. L'henaff - Des morts dans des silos : Villeneuve-lès-Béziers 
(Hérault), 4 rue Henri Saurel 

A. Lattard, F. Gabayet & P. Biagini - Décrypter une sépulture énigmatique : 
l'inhumation isolée d'un adolescent à La Ravoire-Pré-Hibou (73) 

E. Dumas & A. Saintlo - Un homme inhumé seul dans le jardin d’une villa antique 

E. Tomas et al. - Crime et isolement : exemple d'un cas d'époque moderne 
dissimulé dans la citerne du Nid d'Aigle de Corte (Haute-Corse) 

 

 

15h00   Départ pour le musée de Mariana 

Conférence, visite du musée et cocktail (sur inscription) : O. De Peretti  - Voiler 
ou Dévoiler la mort à travers les collections antiques de Mariana  

 

Vendredi 10 avril 
 

09h00–09h20   S. Troadec & M. Ott – Morts de la peste : les 
sépultures de la pandémie justinienne (541–750) 

09h20–09h40   J. Toussé Djou – Mort et pratiques funéraires isolées 
en période de pandémie Covid-19 au Cameroun 

09:40–10:00   L. Waldvogel et al. – Des sépultures à l’écart : 
repenser l’exclusion funéraire à partir du cas de 
Sumba Ouest (Indonésie) 

10h00–10h10    Discussion 

10h10–10h30    Pause 



   

10h30-10h50  Présentation des posters de l’axe 3 (2e partie) 

10h50–11h10    C. Laforest et al. – L’isolement comme marque de 
prestige : les inhumations du Degirmen Tepe à Milet 
(Turquie) 

11h10–11h30   I. Souquet & S. Bédécarrats – Pratiques funéraires 
marginales au Moyen Âge : l’inhumation isolée de 
Castelculier 

11h30–11h45   Discussion 

11h45–13h30    Déjeuner 

13h30–13h50    G. Rousset – Quand le droit isole les morts 

13h50–14h10   A. Pélissier et al. – Punir jusque dans la mort : mise 
à l’écart des sépultures de condamnés en Alsace 

14h10–14h30   N. Robin et al. – Des morts à l’écart : isolement, 
conflit et maladie dans le Soissonnais au XVIIe 
siècle 

14h30-14h45  Discussions de l’axe 3 

14h45-15h30     Discussion générale et clôture de la Rencontre 

 

Posters axe 3 (2e partie) 

A. Esposito - Morts en marge : étude d'un groupe singulier dans la nécropole 
mérovingienne de Burmerange (Luxembourg) 

A. Saintlo & L. Vaslin - Mourir en marge : organisations spatiale et sociale dans 
un cimetière moderne en lien avec l’Hôtel-Dieu Lyonnais 

M. Gaultier - Seul au « choeur » du cimetière du prieuré Saint-Cosme 

M. Bolou & H. Barrand-Emam - La fouille du caveau d’Hésingue (68) : enquête 
autour du Prince Abbé de Murbach 

 

 



 

 

  



   

 

 

 

 

 

 

 

 

Axe 1 

Isolement vis-à-vis de la communauté 

Communications orales 

 

 

  



Les défunts de la Planche Clément, à Troyes (Aube, 10) : isolement et 
relégation 

C. Paresys1,2, V. Marchaisseau1,3, C. Roms1,4 

 
En 2019, la découverte inattendue, à Troyes, d’une quarantaine de défunts, hors 
de tout cimetière paroissial répertorié, nous a interrogés.  

L’isolement du lieu, à 200 m du cimetière paroissial le plus proche, est renforcé 
par sa situation dans une zone humide, aux marges de la ville, bien qu’à l’intérieur 
de l’enceinte. Hormis des jardins sillonnés de canaux drainants, ce lieu reste peu 
occupé jusqu’à la seconde moitié du XVe s., date à laquelle quelques rares 
structures domestiques s’implantent. 

Les positions de dépôt des corps, les orientations variées, la population inhumée 
et certains gestes de manipulation des squelettes ne semblent suivre aucune 
norme.  

 

Les analyses radiocarbones effectuées sur une quinzaine de squelettes ont livré 
des dates couvrant une période centrée entre la fin du XIIIe s. et le milieu du XVe s.  

Ces résultats sont cohérents avec la découverte d’éléments historiques 
mentionnant le lieu comme le « cimetière aux clercs », partie septentrionale du « 
jardin des clercs ». La première mention apparaît en 1387, puis, au XVe s., ce lieu 
est décrit comme réservé aux prisonniers morts dans les cachots de l’évêque, 
hommes et femmes. Il a pu accueillir aussi les cadavres des suicidés.  

 

  

                                                             
1 Inrap 
2 Cepam UMR 7264 
3 ArTeHis UMR 6298 
4 LaMOP UMR 8589 



   

De la pratique de l’isolement social dans les chefferies dites 
bamiléké de l’Ouest-Cameroun : fondements, pratiques et enjeux 
contemporains 

  

C. Nenkam1 

L’isolement est une pratique séculaire dans la société africaine en général, 
singulièrement dans les chefferies dites bamiléké. Situées à l’Ouest du Cameroun, 
l’ensemble des populations qui y vivent partagent un riche héritage commun, 
ayant survécu aux administrations étrangères. Cet héritage comprend un certain 
nombre de normes culturelles qui régulent les actions sociales et contribuent à la 
culture, voire la promotion de la paix, l’harmonie sociale et le vivre ensemble. Le 
non-respect de celles-ci était généralement sanctionné, proportionnément à l’acte 
posé. Lesdites sanctions pouvaient être, soit la prison, une exclusion temporaire 
ou définitive de la chefferie, soit l’isolement.  Les auteurs des actes dits de « 
sorcellerie » ou de « vampirisme » subissaient généralement cette dernière 
sanction à savoir l’isolement.   

Considérés comme des personnes atteintes d’une pathologie susceptible de nuire 
à l’harmonie sociale, ils étaient des parias sociaux.  C’est dans cette perspective que 
leurs mouvements et libertés étaient restreints. La vie en communauté étant la 
norme dans cette aire culturelle et non l’individualisme, être mis en isolement 
constitue un acte très grave. Traiter de leurs fondements, pratiques et finalités est 
donc important pour comprendre la place importante qu’elle occupe dans les 
chefferies dites bamiléké comme moyen servant à panser certains maux.  

L’étude a été réalisée à l’aide des sources primaires, secondaires et tertiaires, 
adopte une approche théorique culturo-fonctionnaliste, la diachronie et la 
synchronie. Elle permet de constater qu’en tant que norme sociale, l’isolement a 
indispensable comme méthode persuasive et/ou dissuasive et a contribué à une 
véritable promotion et culture de la paix. La personne isolée était désocialisée et 
vivait en marge du reste de la population. Elle devait rester cantonné dans sa 
concession, était contrainte de ne s’adresser à personne, ne plus assister aux 
festivités communes ni en organiser, interdite de se rendre sur la place du marché, 
pratiquer les travaux champêtres ou la chasse. 

  

                                                             
1 Université de Yaoundé I (Cameroun) 



Le cimetière médiéval du Carreau du Temple, XIIe - XIVe siècles 
(Paris) : Etude de l’état sanitaire buccodentaire d’une population 
urbaine à recrutement particulier 

 

E. Baranger1,2, Y. Ardagna2, E. Wermuth2,3, E. Caillot3, M. Perrin3,4 

 

Le réaménagement de la Halle du Carreau du Temple à Paris a permis la 
découverte d’un cimetière médiéval à recrutement sélectif associé à une 
commanderie templière. 

De la fondation de l’Ordre du Temple (1118-1120) à leur radiation (1312), les 
Templiers disposent d’un statut socio-économique à part, unique et privilégié. 
L’Ordre installe dans un Enclos entouré par une enceinte ostentatoire et défensive, 
la Maison du Temple, l’Eglise Sainte-Marie du Temple et son cimetière dans lequel 

seuls les membres de l’Ordre et leurs proches, à quelques exceptions, disposent du 
droit de se faire inhumer. La distribution dans ce corpus majoritairement masculin 
et mature confirme cette sélection, mettant en évidence un lieu spécifique 
d’inhumation à l’écart du reste de la population parisienne. 

Nous nous sommes interrogés sur l’état de santé et l’histoire de vie de cette 
population médiévale particulière issue d’une communauté fermée et inhumée 
dans un cimetière à recrutement sélectif via un examen buccodentaire. L’objectif 
de cette étude est de renseigner les conséquences de ces spécificités sur l’état la 
santé, en faisant apparaitre, via une étude statistique, les grands traits de la 
population du Carreau du Temple, tout en les replaçant dans le paysage 
paléopathologique médiéval général. 

Les résultats paléodontologiques mettent en évidence une population avec des 
taux pathologiques peu élevés et d’intensité modérée considérant l’âge des 
individus. L’état sanitaire bucco-dentaire semble satisfaisant en comparaison 
d’autres ensembles funéraires médiévaux, suggérant une hygiène et un accès aux 
soins plus importants que la norme de l’époque. L’étude de l’hypoplasie de l’émail 
dentaire nous a permis d’observer une population peu exposée à des épisodes de 
stress biologiques pendant l’enfance. 

                                                             
1 MADE 
2 Aix Marseille Université, ADES, UMR 7268, CNRS, EFS, ADES, Marseille 
3 Bureau d’études EVEHA 
4 Inrap 



   

Ces éléments dressent le profil d’une population favorisée dès l’enfance. Les 
Templiers, avant d'être ordonnés disposent déjà d’un statut à part qui se poursuit 
à l’âge adulte. Ce constat confirme l’hypothèse d’une sélection opérée au sein du 
cimetière du Carreau du Temple qui reflète certainement le statut et le mode de 
vie particulier dont bénéficient les Templiers. L'application du protocole 
paléodontologique a permis la lecture de ces spécificités qui définissent la 
communauté si singulière que forment les Templiers. 

  



L’isolement des malades à l’extérieur de la ville de Tours au Moyen 
Âge : l’apport de l’archéologie et de la paléopathologie 

 

P. Blanchard1,2, J. Livet1,2, S. Bédécarrats3, V. Miclon4 

 

Des interventions archéologiques réalisées dans le secteur de la gare de Tours en 
1993 et 2011 ont permis la mise au jour de deux séries de squelettes qui 
renseignent la gestion sanitaire des populations tourangelles médiévales. La 
première des collections rassemble 57 individus inhumés dans la maladrerie 
Saint-Lazare (XII-XVIIe s.) dont certains portent des lésions osseuses attribuables 
à la lèpre. La seconde se compose de 34 sujets, exhumés rue Charles-Gille et 
pouvant correspondre à des victimes de la peste noire de 1348.  

Les sources écrites complètent nos connaissances sur l’histoire de ce secteur avec 
la mention, à la fin du XVe siècle, d’un lieu dédié à l’accueil des malades de la 
syphilis. 

Les données archéologiques et paléopathologiques, complétées par des sources 
écrites, suggèrent que ce lieu, situé hors de l’enceinte urbaine, bien à l’écart de la 
ville, était, durant le Moyen Âge et le début de la période Moderne, dévolu à 
l’accueil et l’isolement des malades infectieux d’origines diverses (lèpre, peste, 
syphilis …). Cette succession et possible juxtaposition des fonctions sanitaires hors 
de la ville témoigne d’une double volonté de prise en charge et de mise à l’écart 
tout en amenant de nouvelles données sur l’histoire de l’organisation de la ville de 
Tours. 

  

                                                             
1 Inrap Tours 
2 UMR 5199 PACEA 
3 UMR 7269 Lampea CNRS 
4 Région Normandie et UMR 6273 CRAHAM 



   

L’abbaye de Beaumont, Tours (37) – Une communauté de moniales 
isolées ? 

 

C. Lacourarie1, J. Livet2,3, S. Provost4, M. Boisriveau Giannesini5,M. Gaultier5 

 

La fouille préventive réalisée en 2022-2023 dans l’emprise des anciennes casernes 
Beaumont, à Tours (Indre-et-Loire), a permis la découverte de plus de mille 
sépultures. Ce corpus offre l’occasion de mieux appréhender la fréquentation de 
l’ancienne abbaye éponyme, destinée à isoler les religieuses du monde extérieur 
entre le XIe et le XVIIIe siècle.  

Plusieurs zones d’inhumation coexistent au sein de l’enclos abbatial. Leur étude 
(encore en cours) montre des différences significatives dans les recrutements avec 
des concentrations de sépultures féminines, mais également des secteurs 
accueillant une forte densité de tombes de sujets immatures ou d’hommes adultes. 

Par ailleurs, les premiers résultats quant à l’état sanitaire et le calcul des âges 
moyens au décès distinguent aussi les espaces et les populations qui y sont 
inhumées. 

En outre, bien que le phasage chronologique ne soit pas finalisé, il paraît possible 
de caractériser les ensembles selon le mode d’inhumation principal (cercueil, 
linceul, coffrage, sarcophage). 

Enfin, du mobilier accompagne certains défunts tandis que d’autres sont installés 
sans ostentation. 

La mise en perspective des caractéristiques propres à chaque espace funéraire 
dessine un partitionnement physique et social bien organisé de l’abbaye. Ainsi, les 
sœurs se trouvent isolées jusque dans la mort. Pourtant, deux individus masculins, 
inhumés à leurs côtés, interrogent la réalité de cet isolement et illustrent à leur 
tour la complexité des interactions entre les différents acteurs de la vie de l’abbaye. 

 

  

                                                             
1 Service Archéologique Départemental d’Indre-et-Loire 
2 Inrap 
3 UMR 5199 PACEA 
4 UMR 7206 Eco-Anthropologie EA 
5 Service Archéologique Départemental d’Indre-et-Loire, UMR 7324 CITERES-LAT 



Gouverner par l’isolement : violences systémiques et mise à l’écart 
funéraire à l’époque moderne, l’exemple parisien 

 

C. Buquet1 

 

Cette communication étudie comment, à l’époque moderne, les autorités 
politiques et religieuses ont utilisé la mort, les corps et les pratiques funéraires 
comme moyens d’exclusion, en particulier durant les guerres de religion. Les 
épisodes violents — massacres, sacs de sépulture, profanations, procès 
posthumes, Édits et révocations, périodes de déserts, recours aux fosses 
communes — ne doivent pas être compris comme des événements isolés. Ils 
relèvent d’un système structuré dans lequel une majorité impose ses normes à une 
minorité en mobilisant institutions, droit, rites et pratiques funéraires. 

Le premier niveau de cette domination s’exerce sur les corps. La violence directe, 
la destruction ou la confiscation des dépouilles visent à effacer matériellement 
l’existence de l’autre et à empêcher la construction d’une mémoire. La mort 
devient ainsi un lieu privilégié de mise à l’écart. 

Le deuxième niveau touche au domaine rituel et symbolique. Déterminer qui 
mérite un enterrement conforme, un lieu de sépulture ou des gestes spécifiques 
revient à fixer les critères d’appartenance et de dignité. Refuser ces éléments ou 
condamner à l’absence de sépulture revient à réduire au silence et à disqualifier 
une communauté. 

Un troisième niveau se déploie dans le cadre institutionnel. Lois, édits et décisions 
politiques structurent la tolérance ou la répression et donnent une base juridique 
à des pratiques d’exclusion, présentées comme générales mais appliquées de 
manière inégale, souvent au détriment des minorités religieuses ou sociales. Enfin, 
un dernier niveau concerne la mémoire collective. Décider qui peut être 
commémoré ou, au contraire, condamné à l’oubli, façonne l’histoire partagée et 
prolonge l’exclusion au-delà de la mort. 

Dans un espace centralisé et densément peuplé comme Paris, où se concentrent 
pouvoirs religieux, judiciaires et politiques, ces logiques apparaissent avec une 
force particulière. L’étude des sépultures et des pratiques funéraires franciliennes 
montre que l’isolement des minorités est un processus institutionnalisé, 
révélateur de mécanismes d’oppression systémiques à l’époque moderne. 

                                                             
1 Inrap, UMR 7206 Éco-Anthropologie, équipe ABBA, Musée de l'Homme 



   

Sépultures et isolement en Bourgogne Franche-Comté 
 

C. Fossurier12, A. Latron1,3, S. Lenda1,3, J. Maestracci1, L. Staniaszek1,3 

 
En Bourgogne Franche-Comté, l’isolement funéraire apparaît sous de multiples 
formes, toutes périodes confondues. Une synthèse des données récentes dans la 
région permet d’aborder ce sujet. Ainsi, les individus peuvent être isolés tant de 
leur vivant qu’après leur mort. 

Quelle que soit l’époque, différents critères d'isolement semblent en lien avec la 
place des individus au sein de leur univers culturel. Ces critères sont susceptibles 
de témoigner du statut social élevé des défunts (sites protohistoriques de Côte-
d’Or de Lux et Genlis), de leur âge (nécropole antique d’Auxerre dans l’Yonne), de 
leur exclusion (puits alto-médiéval d’Entrains-sur-Nohain dans la Nièvre) ou de 
leur appartenance à une population défavorisée (cimetière hospitalier moderne 
de Dijon en Côte-d’Or). 

Les pratiques cultuelles sont également source d’isolement, comme les dépôts en 
fosses circulaires (occupation gauloise de Dijon) ou les inhumations dépouillées 
dans une communauté monastique (abbaye de Cîteaux en Côte-d’Or). Enfin les 
pratiques funéraires peuvent isoler un défunt au sein d’une nécropole (site tardo-
antique d’Autun Saint-Pierre l’Estrier en Saône-et-Loire) ou éloigner la tombe d’un 
ensemble funéraire, cet éloignement pouvant être causé par des pathologies, des 
pratiques cultuelles ou un statut particulier du défunt (grande diversité de 
sépultures “isolées” issues de diagnostics). 

La variété de situations rencontrées en Bourgogne-Franche-Comté incite donc à 
un recensement des différents cas d'isolement dans la mort et à proposer des 
pistes de réflexion concernant leur interprétation. 

 

                                                             
1 Inrap 
2 UMR 7268 ADÉS 
3 UMR 6298 ArTeHis 



Nécropole antique de tout-petits d’Auxerre “Place 
Maréchal Leclerc”, Crédit : C. Dujancourt, Inrap 

  



   

Enterrés ailleurs, enterrés à part, enterrés nulle part 
 
C. Le Forestier1, B. Pouvreau2 
 

Qu’il s’agisse d’un isolement imposé par une institution, encadré par un rituel, 
dicté par une urgence sanitaire, produit par un système politique ou lié à une 
condition sociale défavorisée, chaque contexte laisse derrière lui des marqueurs 
archéologiques lisibles. L’archéologue, même confronté à une disparition presque 
totale des restes humains, peut restituer la logique funéraire grâce à l’étude des 
structures, de la spatialisation des dépôts, de la matérialité des gestes observables 
dans le sol, des relations entre les espaces bâtis et les zones d’inhumation et des 
données (paléo)démographiques. 

La Seine-Saint-Denis fait apparaître de manière exceptionnel, dans un même 
département, des isolations ritualisées, comme celles du carré musulman à 
Bobigny, des isolations sanitaires, comme les fosses de pestiférés de Bondy, des 
isolations politico-administratives, comme le ghetto à Drancy, de la mise à l’écart 
social des indigents de Saint-Denis et des isolations institutionnelles prolongées 
jusqu’à la mort, comme celles des patients de l’hôpital psychiatrique de Ville-
Évrard à Neuilly-sur-Marne. 

L’absence de sépulture à Drancy, loin de signifier un manque d’information, 
devient elle-même un fait archéologique révélateur d’un système de déplacement 
forcé des corps et d’une politique volontaire d’effacement funéraire. De même, les 
restes humains dans les fosses de pestiférés ou chez les indigents n’annule pas 
l’analyse : elle renforce l’importance d’une lecture stratigraphique, spatiale et 
taphonomique capable de mettre en évidence les mécanismes d’exclusion, de 
précarité ou d’urgence. 

Ce département constitue ainsi un observatoire rare où l’archéologie peut saisir 
simultanément plusieurs formes d’isolement et leurs expressions matérielles. 
Assez peu de territoire regroupe, dans un même espace, autant de « formules 
funéraires » où l’absence, la rupture des gestes ou la marginalité spatiale 
fonctionnent comme des indices à part entière. Ce département offre un terrain 
privilégié pour comprendre comment les sociétés organisent l’isolement jusque 
dans la mort, en dehors des cadres funéraires traditionnels. 
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Cette communication s’articule autour d’une question centrale : quelles traces 
matérielles et interprétatives ces situations d’isolement laissent-elles à 
l’archéologue, à l’anthropologue et au démographe ? 

 

  



   

Le cimetière « des condamnés » de Loos :  approche archéo-
anthropologique d’une population carcérale du XIXe siècle 

 

J. Lyautey1,2,3, A. Colombo2,3, H. Coqueugniot2,3 

 

Aménagée dans l’ancienne abbaye cistercienne Notre-Dame et ses bâtiments 
claustraux, la Maison Centrale de Loos (Nord, Hauts-de-France) accueille ses 
premiers détenus en janvier 1822. Face à la forte mortalité sévissant entre ses 
murs, la nécessité de créer un cimetière consacré aux condamnés est soulevée dès 
1824. Situé à l’angle nord-est de l’enclos abbatial, il reçoit sa première inhumation 
en septembre 1825. 

 

L’opération archéologique menée en 2021-2022 sur le site du centre pénitentiaire 
de Loos (59) a permis de mettre au jour un cimetière carcéral utilisé de 1825 à 
1906. En raison d’une forte densité d’inhumations, seule une zone de 350 m² a pu 
être fouillée, représentant environ 10 % de l’emprise estimée du cimetière. Cette 
portion se caractérise par de nombreux recoupements, à l’origine de multiples 
dépôts secondaires, dont deux ossuaires. Au total, 512 faits sépulcraux ont été mis 
en évidence : 338 sépultures primaires regroupant les restes d’au moins 352 
individus, ainsi que 150 dépôts secondaires dont deux « ossuaires ». Les fosses 
sépulcrales, organisées en rangées, accueillent des individus inhumés soit en fosse 
en pleine terre, soit en cercueil. Déposés sur le dos, ils sont majoritairement 
orientés ouest-est. Des fosses multiples contenant plusieurs individus ont 
également été identifiées. 

L’étude bio-anthropologique met en lumière, au sein de cette population, la forte 
prévalence des signes pathologiques associés aux affections dégénératives (66%), 
infectieuses (60%), traumatiques (46%) et carentielles (29%). 

 

La fouille et la mise en évidence de ce cimetière demeurent inédites en France. La 
mention de cet espace dans les archives étant extrêmement ténue, l’archéologie 
constitue ici le principal témoignage des pratiques funéraires en milieu carcéral à 
l’époque contemporaine. Les conditions d’enfermement et leurs conséquences sur 
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l’état sanitaire des personnes incarcérées peuvent être appréhendées grâce à la 
complémentarité des sources documentaires, de l’étude bio-anthropologique et 
des analyses biologiques. 
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Les défunts d'un atelier de terres cuites architecturales en 
périphérie de la colonie romaine d'Aleria (Ier-IIe s. ap. J.-C.) 

B. Chevaux1,2, C. Rigeade1,3 

La réalisation d’une fouille préventive en 2024 sur la commune d’Aleria au cœur 
de la plaine orientale Corse a permis la découverte d’un atelier de production de 
TCA mis en place à la fin du Ier s. av. J.-C. perdurant jusqu’au milieu du IVe s. ap. J.-
C. Presque toutes les étapes qui rythment la chaine opératoire d’une officine 
(l’extraction, la préparation de la terre, le façonnage, le séchage, la cuisson, les 
rejets) sont représentées ici à travers les vestiges mis au jour. Parallèlement au 
fonctionnement de l’atelier, un petit ensemble funéraire est mis en place entre le 
Ier s. ap. J.-C. et la fin du IIe s. ap. J.-C. au sein duquel deux pratiques funéraires sont 
recensées. Huit sépultures à inhumation et un dépôt secondaire de crémation 
composent le corpus sépulcral.  

Quatre types d’architecture sont représentés (coffrage de bipedales, coffrage de 
tegulae, bâtière, coffrage en amphore). Les dépôts d’offrandes sont présents dans 
la majorité des tombes (monnaie, vase en céramique, balsamaire) mais en quantité 
limitée. L’ancrage chronologique des sépultures et la mise en œuvre de matériaux 
produits in situ pour leur architecture laissent supposer que les défunts sont des 
artisans officiant au sein de l’atelier.  

Cet ensemble funéraire constitue un exemple inédit en Corse de sépultures mises 
au jour en contexte artisanal. Le noyau funéraire est isolé en lisière de l’aire 
artisanale. L’organisation des tombes dessine un alignement au-delà duquel 
l’atelier ne semble pas se développer. Cette séparation entre le secteur artisanal et 
funéraire, tout en gardant une certaine proximité, est ici synonyme de limite 
spatiale pour matérialiser la frontière de l’atelier. L’officine se situe à environ 2 km 
de la colonie d’Aleria et de ses grandes nécropoles (Lamajone, Mattonata). 
L’isolement de notre ensemble funéraire par rapport à ces centres funéraires 
interroge et peut-être lié au statut social des défunts.  
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Inhumations des religieuses au prieuré de la Madeleine (Xe-XVIIe 
siècles) : entre ségrégation communautaire et distinction 
hiérarchique 

A. Desrue1 

L'étude des sépultures du site de la Madeleine à Orléans met en lumière l'isolement 
et le caractère privilégié de la population inhumée, majoritairement composée de 
femmes âgées. L'appartenance à l'ordre fontevriste, qui prône l'encadrement des 
femmes et leur séparation spatiale (malgré une originalité de mixité), semble être 
le facteur déterminant de ce recrutement spécifique et de cet isolement. 

Ce dernier se traduit d'abord par un environnement funéraire restreint 
(périphérie et intérieur de l'église, puis le cloître). Les bonnes conditions de vie 
observées (faible taux de pathologies traumatiques et infectieuses) et les 
nombreuses pathologies dégénératives et dentaires révélant quant à elles un âge 
avancé des individus, suggèrent un milieu protégé. 

De plus, l'organisation spatiale révèle une hiérarchie interne au sein de cet 
isolement. Dans la période la plus tardive, alors que la majorité des religieuses sont 
regroupées dans le cloître, un espace densément occupé (présence de réductions 
et de recoupements), quelques individus bénéficient de l'emplacement le plus 
exclusif : l'intérieur de l'église. Bien qu'aucune donnée biologique ou 
architecturale ne justifie formellement ce traitement, cette distinction pourrait 
traduire un statut privilégié ou un rang particulier au sein de l'ordre, renforçant 
l'idée que même au sein d'une communauté isolée, l'accès au bâtiment sacré était 
réservé à une élite. 

Finalement, si le statut social élevé reste incertain, l'analyse appuie fortement le 
recrutement spécifique et l'isolement du groupe, directement corrélés à leur 
appartenance à l'ordre religieux. 
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Regards sur l'accueil et le traitement funéraire des lépreux à 
l'époque moderne : la fouille du cimetière de la maladrerie de 
Carbon-Blanc en Gironde 

C. Ehrhardt1,2, A. Rizzo3,4, M.-F. Deguilloux4, A. Mendisco4, M.-H. Pemonge4 

En 2021, une fouille menée à Carbon-Blanc, en amont d’un projet immobilier, a 
permis d’appréhender de manière exhaustive un petit ensemble funéraire 
dépendant de l’ancienne léproserie de Goulles. 

L’intervention, réalisée par Bordeaux Métropole, a mis au jour une soixantaine de 
sépultures individuelles. Les ossements observés en position secondaire invitent 
cependant à doubler cet effectif minimum. L’étude ostéologique menée sur les 
restes osseux a mis en évidence des pathologies non spécifiques possiblement 
associées à la lèpre, observations corroborées par des analyses paléogénomiques. 
Plusieurs datations au radiocarbone, ainsi que l’étude des monnaies associées à 
ces dépôts, permettent d’échelonner leur chronologie entre la fin du XVe siècle et 
le premier tiers du XVIIe siècle.  

Ce cimetière, à la durée d’activité relativement courte, permet de discuter du 
recrutement, de la prise en charge et du traitement funéraire d’individus atteints 
d’une maladie alors en plein déclin, mais qui suscite encore une mise à l’écart dans 
des établissements dédiés. L’ensemble a livré les restes d’individus de tous âges et 
des deux sexes. Les dispositifs funéraires sont ceux habituellement rencontrés à 
cette époque, à savoir des tombes en fosse et des contenants en bois, avec un 
recours fréquent aux enveloppes souples. Les recoupements et superpositions de 
sépultures, sur une surface réduite, posent la question de la gestion de cet espace 
funéraire, et de la matérialisation de ses limites. 

La léproserie, vraisemblablement créée lors de la fondation du bourg au tournant 
du XVIe siècle, sur les terres de l’abbaye de Bonlieu, est implantée à l’extérieur de 
l’habitat, suivant une précaution courante à une époque où l’on connaît mal les 
causes de la maladie et ses moyens de transmission. Elle se situe toutefois à sa 
périphérie proche, puisqu’elle en borde l’entrée méridionale, et s’intègre aux « 
équipements » du nouveau village, qui dispose également d’un hôpital et d’une 
chapelle.   
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Etat sanitaire d’une communauté singulière : le cas de l'Enclos du 
Temple (Paris, 3e arrondissement, XIIe et XIVe siècles) 

Y. Ardagna1, A. Meffray2 ; I. Caillot3, E. Wermuth3,1 
 
À l’occasion de la réhabilitation du marché du Carreau du Temple en 2011, une 
fouille archéologique préventive portant sur près de 4 000 m² a été menée au cœur 
du 3ᵉ arrondissement de Paris. Cette intervention a permis de documenter le 
centre de l’Enclos du Temple, quartier fortifié fondé par les Templiers dans la 
seconde moitié du XIIᵉ siècle. 

Si la fouille a mis en évidence des bâtiments et des espaces jardinés témoignant de 
la densification du quartier à l’époque moderne, la partie occidentale du site est 
principalement occupée par les vestiges de l’église Sainte-Marie du Temple et par 
le cimetière qui lui est associé. Ce dernier comprend un total de 640 sépultures, 
reflétant deux phases distinctes d’inhumation. 

La phase la plus récente regroupe 460 inhumations localisées au sud de l’espace 
funéraire. Elle est rattachée à la paroisse de l’Enclos du Temple, en usage à partir 
du XVe siècle, et se caractérise par un sex-ratio équilibré ainsi qu’une 
représentation de l’ensemble des classes d’âge. La phase la plus ancienne 
correspond à 179 tombes médiévales présentant une diversité de pratiques 
funéraires. L’échantillon, composé très majoritairement d’individus masculins 
adultes, est interprété comme représentatif de la population templière occupant 
l’Enclos entre les XIIᵉ et XIVᵉ siècles. 

L’analyse stratigraphique met en évidence une gestion raisonnée du cimetière 
médiéval et de ses remblais, expliquant la faible fréquence des recoupements et 
des destructions de sépultures. L’état de conservation globalement satisfaisant des 
vestiges osseux a permis la réalisation de nombreuses observations. L’étude de 
l’ensemble médiéval montre que près de 90 % des individus présentent des lésions 
principalement compatibles avec leur âge au décès, notamment des anomalies 
dégénératives. Toutefois, la présence de certaines atteintes, telles que des 
infections et des désordres métaboliques, ainsi que la fréquence relativement 
élevée des traumatismes, soulèvent des interrogations. 

Ces résultats doivent être interprétés à la lumière des sources historiques, 
lesquelles suggèrent un recrutement sélectif de la population inhumée, incluant 
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principalement les membres de l’Ordre du Temple et leurs proches, auxquels 
s’ajoutent quelques catégories spécifiques telles que des banquiers, maraîchers, 
intendants et gestionnaires de l’Enclos. L’étude de cet ensemble funéraire permet 
ainsi d’appréhender non seulement l’état sanitaire d’une population templière, 
mais également l’impact potentiel de ce mode de recrutement singulier sur le 
profil paléopathologique observé. 

  



   

Isolated to Indispensable: How isotope analyses from Navarre 
Hospital patients in Évreux (Normandy) contribute to 
bioarchaeological and forensic disciplines 
 
J. Holmstrom1, G. Goude1, E. Herrscher1, P. Adalian2 
 
Isolation has been a cultural means of separating people from the main community 
for a variety of reasons over the centuries (e.g., menstruation, pregnant unwed 
mothers, etc.). In these contexts, those subject to separation return to community 
once the “issue” is over. However, people were also separated if they fell outside 
of accepted norms for behavior. This is the case for many who were admitted to 
psychiatric hospitals in the 19th and early 20th centuries throughout Europe. 
France in particular was required to build and manage an ’insane asylum’ in each 
department due to a law passed in 1838. In these cases, people rarely rejoined the 
larger population.  

The focus of this project is on a subset of the patients who lived and were buried 
at the Navarre Hospital in Évreux (Eure, Normandy), providing a unique 
opportunity to learn about the overall life history through their diet, health, and 
mobility patterns. 

This project focuses on 90 individuals who were admitted to the hospital and then 
interred at the old Navarre cemetery in Évreux and used between 1866-1976. Hair, 
bone, and tooth tissues will be collected from each person, where analysis of 
carbon, nitrogen, sulfur, oxygen, and strontium isotopes are planned as well as an 
exploratory approach will be tested by using lead elemental content and isotopes. 
Second molars will be micro sampled to gain an in-depth exploration of childhood 
diet, physiology and mobility patterns.  

Bulk sampling bone will provide dietary information from the last decade of life, 
and hair will be incrementally sampled for a period of at least six months per 
person to follow diet, health, and mobility in their final months. As this project is 
useful for the bioarchaeological community, it is crucial for the implementation of 
a calibrated and reliable forensic isotope program, especially for geographical 
mapping.   
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Des tombes sans visiteurs : l’isolement géographique des nécropoles 
européennes en Algérie depuis 1962 

 

M. Garcin1 

 

À la suite de 130 années de colonisation, huit années de guerre et l’indépendance 
de l’Algérie, 650 000 Européens quittent le territoire au cours de l’été 1962. Cet 
exode massif a pour conséquence immédiate l’abandon des lieux du quotidien 
parmi lesquels figurent les cimetières européens. Ces nécropoles sont le lieu 
d’inhumation des corps des catholiques, israélites et protestants appartenant à la 
catégorie coloniale du colon. L’éloignement géographique entre les morts restés 
en Algérie et les vivants désormais installés pour leur majorité en France constitue 
alors une forme singulière d’isolement funéraire, qui résulte non pas d’un choix 
rituel ou social, mais d’un basculement politique et territorial. 

Cette communication s’inscrit dans le prolongement d’un travail de thèse en 
histoire consacré au devenir des cimetières européens en Algérie depuis 1962. Elle 
propose d’examiner les effets de l’isolement géographique de ces nécropoles sur 
les pratiques funéraires et mémorielles des rapatriés. Comment entretenir ses 
morts lorsqu’ils sont situés à plusieurs centaines de kilomètres, dans un pays 
désormais indépendant ? Comment compenser la rupture matérielle par des 
pratiques symboliques ? Quelle place occupent ces tombes isolées dans la mémoire 
des rapatriés ? 

À partir de la documentation produite par les consuls sur place depuis 1962, 
conjointe aux enquêtes orales, à la documentation produite par les associations de 
rapatriés, mais aussi à deux enquêtes de terrain réalisées en 2022 et 2023, cette 
analyse met en lumière les stratégies déployées par les vivants pour lutter – ou 
s’adapter – à cette situation d’éloignement : travail auprès des autorités pour 
assurer la gestion des nécropoles, commémoration à distance, liens avec les 
populations locales pour assurer l’entretien. Malgré un profond attachement aux 
tombes, cette situation n’empêche pas un processus d’effacement progressif lié au 
passage du temps. L’isolement géographique des sépultures apparaît ainsi comme 
un révélateur des tensions mémorielles, diplomatiques et identitaires qui 
marquent l'après-1962. 

                                                             
1 Aix Marseille Université - Telemme 



L’isolement magnifique des tombes d’Italiens dans les cimetières 
belges 

A. Morelli1, N. Mignano2 
 

Les allées de certains cimetières de Belgique, en particulier dans les anciennes 
régions industrielles du pays, pourraient bien s’appeler Little Italy. Toutefois, il a 
fallu précédemment résoudre le dilemme du lieu de sépulture: là-bas ou ici? La 
notion d’isolement relève alors d’un certain paradoxe: ceux qui ont décidé de 
reposer dans leur terre d’adoption, isolés géographiquement de la famille élargie 
et du paese (village d’origine), ont fait le choix de se distinguer de diverses 
manières, souvent ostentatoires. C’est ainsi que des sépultures d’Italiens de toute 
la péninsule se retrouvent groupées dans certains cimetières de Wallonie. 

Au cours d’une longue enquête de terrain, l’historienne Anne Morelli (Université 
libre de Bruxelles) et la sociologue Nathalie Mignano (chercheuse indépendante) 
ont relevé les particularités de ces tombes. Leurs formes, leurs matériaux, le 
langage sépulcral dans l’une ou l’autre langue et les photos choisies constituent un 
entre-soi qui différencie et isole les Italiens des autres mortels. Ces tombes nous 
parlent du métier qu’ils exerçaient, de leur famille, de leur sociabilité, de leurs 
opinions politiques et de leurs croyances religieuses, qui sont diversifiées. Elles 
évoquent très souvent la terre que ces hommes et ces femmes ont quitté. Les 
sépultures des Italiens de Belgique sont le reflet assez fidèle et tout en nuances de 
cette communauté qui, malgré les décennies passées en migration, semble vouloir 
préserver ses spécificités ad vitam æternam. Cette façon de se présenter aux 
vivants nous paraît s’inscrire dans une filiation romaine, ce que nous mettrons 
aussi en lumière. 
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Dijon (Côte-d’Or), rue Turgot : un ensemble atypique de sépultures 
de la période laténienne 
 
A. Latron1  
 
Une fouille archéologique réalisée par l’Inrap à l’automne 2024 rue Turgot à Dijon 
(Bourgogne-Franche-Comté), a mis au jour une occupation atypique comportant 
treize individus placés en position assise à l’intérieur de fosses circulaires. Leur 
étude est en cours ; les résultats des trois premières radiodatations réalisées les 
rattachent à la période laténienne (début du IVe-fin du IIIe siècle av. J.-C.). 
Implantés selon des espacements réguliers et alignés du sud-ouest en direction du 
nord-est, les creusements ont été observés sur environ 25 m de long. Le dépôt des 
corps est régi selon des modalités sensiblement identiques, le dos placé contre la 
paroi orientale de la fosse, le regard vers l’ouest ; bien que la position du squelette 
appendiculaire atteste plusieurs variations, les membres supérieurs sont 
généralement disposés de part et d’autre du buste, les membres inférieurs sont 
fléchis. Le recrutement a ciblé uniquement des adultes masculins matures. 
Plusieurs ossements portent des traces de blessures, ainsi que des marques 
d’activités.  
Cette occupation atteste la volonté d’isolement d’individus choisis et manifeste des 
originalités (installation du corps au sein d’une structure circulaire, mise en scène 
codifiée du cadavre placé en position assise, alignement des dépôts …). L’ensemble 
de ces données interpelle quant au statut de ces défunts, à leurs rapports avec les 
vivants et à la signification de cette mise à l’écart par rapport aux espaces 
d’inhumation communautaires. Par ailleurs, le traitement réservé à ces sujets 
amène à s’interroger sur la possibilité d’une pratique funéraire particulière voire 
d’une privation de gestes funéraires. Cette communication s’efforcera de présenter 
des pistes de réflexion pour tenter de proposer une interprétation cohérente de ce 
phénomène. 
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Entre isolement communautaire et pratiques différenciées : 
L'ensemble funéraire antique de l'Avenue Calliès à Fréjus 
 
M. Perrin1,2, A. Lattard1,3, L. Robert4, V. Bonny5, G. Gaucher6 

 

En archéologie, la notion d’isolement se heurte aux limites inhérentes à notre 
connaissance, souvent partielle et lacunaire, des communautés du passé, y compris 
pour celles qui paraissent pourtant bien documentées, comme les sociétés 
antiques. Cette présentation s’attachera à discuter des critères de l’isolement dans 
la mort, de leur pertinence mais aussi des différentes échelles à laquelle ils 
s’expriment, à partir d’un exemple concret récemment fouillé : l’espace funéraire 
antique de l’Avenue Calliès à Fréjus.  

Sa fouille, réalisée en 2020 par la Direction Archéologie et Patrimoine de la Ville 
de Fréjus, a livré 175 structures funéraires datées entre la fin du Ier s. av. et le 
milieu du Ier s. apr. J.-C. Le site se distingue des autres espaces funéraires connus 
tant à l’échelle de la civitas de Fréjus, qu’à l’échelle plus large de la Gaule 
Narbonnaise, selon trois paramètres principaux. 

En premier lieu, le site, implanté à plus d’1 km des abords de la ville antique, 
apparait isolé des habitats et autres lieux d’occupation connus tels que les ateliers 
de productions céramiques de Valescure situés à plus de 800 m. Il se tient 
également à distance des grands axes de passage. 

Ensuite, les pratiques funéraires adoptées, notamment le recours à l’inhumation 
pour près de 80 % des tombes exhumées, le distinguent des pôles funéraires 
contemporains du Pauvadou, de Saint-Lambert ou de Sainte-Croix, situés aux 
portes de la ville, le long des axes routiers. Ce site constitue un unicum à l’égard 
des données connues à l’échelle locale mais également de celles de Narbonnaise 
où l’inhumation demeure encore ténue à cette période. Enfin, l’accès à cet 
ensemble funéraire semble réservé aux défunts adultes, représentés par près de 
90 % du corpus ostéologique si l’on adjoint les individus immatures de plus de 10 
ans, considérés majeurs dans la société romaine entre 12 et 17 ans.  
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Par l’ensemble de ces caractéristiques liées à la topographie, aux pratiques 
funéraire et à son recrutement, et à l’aune des données contextuelles récoltées sur 
le territoire de la cité, cette aire funéraire apparait marginale. Elle pourrait être le 
reflet d’une communauté dont l’identité questionne et qui choisit de s’isoler dans 
la mort, bien que les raisons de cette mise à l’écart nous échappent en l’état actuel 
des recherches. 

  



 

Une sépulture double mérovingienne isolée à Arthon-en-Retz (Loire-
Atlantique) 

G. Gueguen1,2, M. Yacger2,3 

Une fouille préventive réalisée à Arthon-en-Retz en 2010, a entraîné la mise au 
jour de deux individus au sein d’une même fosse sépulcrale. L’analyse 
taphonomique a permis de reconnaître l’inhumation simultanée des deux corps. 
En parallèle, la datation au radiocarbone a attribué cette tombe à la fin de la 
période mérovingienne (648 et 774 apr. J.-C.). 

L’étude biologique des restes osseux a quant à elle permis de reconnaître la 
présence d’un individu adulte de sexe féminin, associée à un sujet immature 
décédé entre 7 et 12 ans. Par ailleurs, l’observation des caractères discrets a 
permis d’envisager une proximité biologique entre les défunts. Ce rapprochement 
a été validé par une analyse paléogénétique indiquant une relation de parenté 
forte (lien mère/fille fortement suspecté). 

La nature isolée de cette découverte pose évidemment de nombreuses 
interrogations. En premier lieu, sur les motifs de son exclusion à une nécropole 
mérovingienne distante d’à peine un kilomètre vers l’est (nécropole du Brigandin). 
Les raisons ayant entraîné l’accumulation simultanée des cadavres de deux 
individus appartenant a priori à la même famille intrigue également. 

A l’échelle régionale, les découvertes de sépulture double pour la période sont 
rarissimes. Par ailleurs, la plupart des mentions étant anciennes, le caractère 
simultané des tombes est discutable. Une comparaison à une aire géographique 
plus étendue pourrait à l’avenir apporter d’avantage d’éléments de comparaison. 
D’autre part, les résultats obtenus par l’ADN ancien sont pour l’instant inédits pour 
la région des Pays de la Loire. La généralisation de ce type d’études pourrait 
permettre de mieux comprendre les origines de certaines sépultures multiples 
pour la période mérovingienne. 

  

                                                             
1 Archeodunum SAS 
2 UMR 6566 CReAAH 
3 Service archéologie de Loire-Atlantique 
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L'isolement à travers la fouille du cimetière de l'hôpital 
psychiatrique de Navarre, Evreux (27) 
 
A.-S. Vigot1,2, A. Desrue1,3 
 

Le cimetière de l'Hôpital psychiatrique de Navarre (XIXe-XXe siècles) à Évreux est 
la matérialisation archéologique de l'isolement social et spatial d'une population 
stigmatisée. Distinct du cimetière communal, ce site funéraire regroupe 
principalement des patients décédés (aliénés et indigents), mais aussi certains 
membres du personnel, créant une communauté « archipel » mise à l'écart de la 
société civile.  

Les fouilles archéologiques préventives récentes (2023-2024) offrent une 
opportunité unique d'étudier comment cette exclusion se traduit dans la 
matérialité des sépultures. Les tombes se caractérisent par un grand 
dépouillement et une standardisation, souvent signalées par de simples croix en 
bois, illustrant la pauvreté des mobiliers et l'encadrement strict de l'institution. 
Cette absence de marques pérennes a conduit à l'anonymat d'une majorité des 
défunts.  

L'étude anthropologique et paléopathologique des restes exhumés est cruciale. 
Elle permettra d'identifier les marqueurs physiques de la vie asilaire (régime 
alimentaire, stress mécanique) et de rechercher des stigmates de contrainte ou les 
pathologies ayant mené à l'internement (maladie mentale comme vecteur 
d'exclusion). 

Finalement, ce projet dépasse l'analyse de l'isolement initial : l'opération 
d'exhumation et l'aménagement mémoriel visent à mettre fin à l'isolement 
posthume de ces individus, faisant du cimetière de Navarre un laboratoire pour 
comprendre l'histoire sociale de la stigmatisation et de la mise à l'écart du vivant 
à la mort. 

  

                                                             
1 Eveha 
2 UMR 6298, ArTeHiS et 6273, CRAHAM 
3 ULR 7367, UTML&A 
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Morts de la peste : les sépultures de la pandémie justinienne (541-
750 de notre ère).  Isolement et intégration, de la mer Noire à 
l’Atlantique   
 
S. Troadec1, M. Ott2 
 
Printemps 2020 : le monde redécouvre l’impact d’une pandémie sur les sociétés 
humaines. Isolement des malades, adaptation des rites en contexte de crise et 
traitement hors normes des corps des défunts. Dans quelle mesure nos 
comportements actuels prennent-ils leur source dans les pandémies passées ? 
Quelles perceptions les sociétés anciennes avaient-elles du corps malade et, in fine, 
quelle est sa place dans l’espace funéraire ? 

Cette communication présente les résultats du projet Peste de Justinien mené par 
le Max Planck-Harvard Research Center for the Archaeoscience of the Ancient 
Mediterranean en collaboration, en France, avec l’Inrap, le Cnrs et de nombreuses 
collectivités locales. Positifs ou négatifs à Yersinia Pestis, les résultats des analyses 
archéogénétiques des agents pathogènes de plusieurs milliers d’individus à 
travers l’Europe offrent pour la première fois la masse critique nécessaire à une 
étude détaillée, dessinant les réactions des communautés confrontées aux ravages 
de la peste, à l’échelle du site comme à celle de l’Europe.  

De Justinien à Charlemagne, de la mer Noire à l’Atlantique, l’approche 
multiscalaire met en exergue la diversité des traitements funéraires réservés aux 
pestiférés. Qu’ils soient isolés, écartés ou au contraire intégrés à l’espace funéraire, 
la place des morts nous renseigne sur la perception du malade dans différentes 
communautés et sur la gestion des crises de mortalité, tout au long de la pandémie. 

En contextualisant les résultats ADN, notre étude remet l’archéologie au centre du 
débat génétique, offrant une vision nuancée et humaine de l’impact d’une 
pandémie sur les pratiques funéraires. Retracer les parcours suivis par l’agent 
pathogène permet d’envisager une véritable archéologie européenne de la peste, 
ainsi que de mesurer son influence sur l’histoire du continent. 

  

                                                             
1 Institut d’archéologie de l’académie tchèque des sciences, Prague 
2 Inrap Midi-Méditerranée, Nîmes ; UMR5140 - Archéologie des Sociétés Méditerranéennes, 
Montpellier 



   

Mort et pratiques funéraires isolés en période de la pandémie Covid-
19 : regards croisés des récits des vécus de proches familles au 
Cameroun 
 
J. Toussé Djou1 
 
Au Cameroun comme dans de nombreux autres pays, l’isolement social a été un 
truisme lors de la crise sanitaire du covid-19. En effet, plusieurs malades du covid-
19 sont morts et ont été enterrés dans la solitude. Les formes d’accompagnement 
de la fin de vie des morts de covid-19. Cette communication a pour objectif 
d’ausculter le double isolement vécu par les familles endeuillées face aux mesures 
barrières édictées pour lutter contre la propagation de la pandémie covid-19, 
isolement du malade jusqu’à sa mort et isolement de la famille lors des pratiques 
funéraires.  

Elle pose les questions suivantes : quelles sont les effets négatifs de la pandémie 
covid-19 sur les pratiques funéraires au Cameroun ? Quelles sont les différentes 
stratégies ou alternatives déployées par les diverses familles pour faire le deuil 
face à cet isolement du mort? Les hypothèses ont attesté que les mesures sanitaires 
prises pour lutter contre la propagation de cette maladie entravent l’organisation 
des obsèques à la lumière des croyances traditionnelles. Les restrictions imposées 
bouleversent, modifient, heurtent, voire, désacralisent les pratiques funéraires 
habituelles.  

Cette recherche s’appuie sur une recherche documentaire, combinée à une étude 
anthropologique menée dans plusieurs villes camerounaises, combinant des focus 
groups et entretiens avec des agents de santé exerçant dans cette région et les 
membres de familles les ayant assistés, entre juin 2020 et février 2025. De 
l’exploitation et l’analyse des données collectées, il en résulte que la crise sanitaire 
a bouleversé les pratiques ancestrales de rites funéraires traditionnels des 
camerounais. Cependant, les familles affligées trouvent des alternatives pour 
pallier ce bouleversement.  

  

                                                             
1 Université de Yaoundé II Soa, Cameroun 
 



Des sépultures à l'« écart » :  repenser l'« exclusion » funéraire à 
partir du cas de Sumba Ouest (Indonésie)   
 
L. Waldvogel1, É. Eschenlauer1, M. Defours Rivoira1, M. Besse1 
 
Les fouilles archéologiques mettent fréquemment au jour des sépultures ou petits 
groupes de sépultures qui, en raison de leur localisation géographique, 
apparaissent en marge d’un ensemble funéraire plus vaste. Cette « exclusion » peut 
reposer sur des critères tangibles, tels que l’âge au décès, le sexe biologique, l’état 
sanitaire, ou encore les conditions du décès. Toutefois, l’anthropologie sociale offre 
un cadre complémentaire pour interroger le rôle des croyances et des 
représentations collectives dans le choix des lieux de sépulture. 

En s’appuyant sur des observations faites dans le cadre d’une enquête 
ethnoarchéologique menée en avril 2025 auprès des sociétés « traditionnelles » de 
l’Ouest de Sumba (Indonésie), cette communication vise à démontrer l’importance 
de l’idéel dans la détermination des lieux de sépulture. Les villages de cette partie 
de l’île, parfois délimités par un mur d’enceinte en pierres sèches, se distinguent 
par une organisation centrée autour d’un ou de plusieurs « pool » de dolmens 
(dépôts collectifs). Les maisons, installées autour de ces zones funéraires, reposent 
sur des poteaux posés à même le sol ou sur des pierres. Quelques sépultures se 
trouvent tout efois « isolées » à l’extérieur de l’habitat. Une fouille de ces villages 
aurait ainsi conduit les archéologues à percevoir l’ensemble comme un espace 
funéraire disposant occasionnellement d’un mur de délimitation. En conséquence, 
les rares dolmens localisés à l’extérieur de cette aire pourraient être interprétés 
comme des sépultures d’« exclusion ». 

Cette organisation spatiale, étudiée en particulier dans les villages de Tambera et 
de Wesa Luri (ethnie Loli), nous a conduites à enquêter sur les causes de ces 
localisations périphériques. Il s’est avéré qu’en dépit de pratiques funéraires 
codifiées, ce phénomène s’expliquait par une opposition des ancêtres, ou par un 
choix personnel du premier occupant du dolmen. 

  

                                                             
1 LAP, Université de Genève 



   

L’isolement comme marque de prestige à la période mycénienne : les 
inhumations du Degirmen Tepe à Milet (Turquie) 
 
C. Laforest1, A. Fourtet2, A. Aslan3, J. Zurbach4 
 
Plus d’un siècle après les dernières fouilles de tombes datées de la période 
mycénienne à Milet (Turquie), le pillage d’une nouvelle sépulture collective de la 
fin de l’Age duBronze a provoqué la mise en place d’une investigation 
archéologique. Cette structure se présente sous la forme d’une tombe à chambre 
précédée d’un dromos et taillée dans la roche, sur une colline encadrant 
l’installation urbaine de Milet. Cette découverte a permis d’avoir des perspectives 
différentes sur la société mycénienne qui vivait en marge de l’aire de répartition 
de cette civilisation, au travers de ses pratiques funéraires.  

L’étude interdisciplinaire entreprise, confrontant résultats archéologiques, 
archéo-anthropologiques et archéozoologiques a premièrement démontré que la 
sépulture a été occupée sur plusieurs siècles, entre le XVe et le XIIe siècle avant 
notre ère. Elle a recueilli les restes d’au moins six individus, dont deux immatures. 
Ce nombre minimum d’individus est à mettre en parallèle avec l’étude de la 
céramique qui a mis en évidence six lots distincts.  

La grande précision offerte par les contextes chrono-culturels contemporains a en 
effet permis de dater des lots séparés par quelques décennies. Cette distribution 
chronologique, associée à du mobilier funéraire prestigieux et au statut élitiste de 
l’espèce animale représentée dans la sépulture, a conduit à émettre l’hypothèse 
d’une sépulture destinée à accueillir un seul individu par génération. Cet accès très 
limité à la sépulture apparaît plus exclusif que les tombes collectives étudiées dans 
les autres régions mycéniennes ; cet isolement du mort renforce sa mise en valeur 
et permet de s’interroger sur les stratégies de représentation et de filiation des 
élites à cette période. 

 

  

                                                             
1 Institut Royal des Sciences Naturelles de Belgique ; UMR 5199 PACEA 
2 Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne ; EPHE 
3 Musée archéologique de Milet 
4 Ecole Normale Supérieure ; UMR 8546 AOROC 
 



Pratiques funéraires marginales au Moyen Âge : étude comparative 
de l'inhumation isolée de Castelculier (Lot-et-Garonne, XIe-XIIe 
siècle) 
 
I. Souquet1, S. Bédécarrats2 
 
L’unique inhumation découverte sur le site de Castelculier (Lot-et-Garonne) 
relance les discussions sur la marginalité ou l’exclusion au Moyen Âge central. 

Datée entre le XIe et la première moitié du XIIe siècle, sa localisation et son 
environnement immédiat ne correspondent pas avec l’usage d’inhumer dans le 
cimetière paroissial. Elle est installée dans un secteur anciennement occupé par 
une villa antique probablement en ruines et non visible dans le paysage au 
moment de l’inhumation.   

Le sujet masculin, âgé de plus de 40 ans, est inhumé soigneusement, sur le dos, tête 
à l’ouest. Il ne présente pas de traces de mort violente et les gestes apportés au 
corps ne relèvent pas d’une dissimulation du corps. Son squelette présente des 
anomalies de format et une pathologie infectieuse peut-être liée à la fréquentation 
d’animaux (brucellose) dont les diagnostics seront précisés par des analyses 
génétiques en cours.  

La confrontation de l’ensemble des données acquises (archéologiques, 
anthropologiques, biochimiques) met en évidence une opposition entre le soin 
apporté par les inhumants (inhumation, position de l’individu) et l’isolement 
(topographique, géographique) dont fait l’objet le défunt à une période où la 
pratique d’inhumation est communautaire en terre consacrée.  

Le choix du lieu d’inhumation peut être révélateur d’une exclusion subie pour les 
« mauvais chrétiens » (hérétiques, condamnés, corps différents) mais aussi d’une 
marginalisation choisie par des communautés parfois itinérantes. En nous 
appuyant sur une comparaison avec d’autres cas publiés d’inhumations isolées, 
nous proposons de répertorier les critères nécessaires à l’élaboration 
d’hypothèses sur le statut social des sujets inhumés. La cause du décès, le respect 
ou non des rites d’inhumation ainsi que le traitement des défunts sont des indices 
qui permettent d’ouvrir la discussion sur l’identification de pratiques funéraires 
de groupes humains dont le mode de vie s’éloigne des schémas sociétaux 
dominants dans les populations du Moyen Âge.  

  

                                                             
1 Inrap NAOM, UMR 5199 PACEA 
2 UMR 7269 LAMPEA, Université Aix-Marseille, CNRS, Ministère de la Culture, Inrap 



   

Quand le droit isole les morts 
 
G. Rousset1 
 
 
Cette communication se propose d’étudier la manière dont le droit encadre non 
pas l’isolement du vivant, éventuellement malade, mais l’isolement du mort. Pour 
cela, deux axes sont imaginés selon que l’isolement porte sur le cadavre ou sur la 
tombe. 

D’abord, isoler le cadavre. Il s’agit d’analyser les normes juridiques relatives au 
traitement distinct des cadavres, ce qui renvoie à plusieurs éléments : l’obligation 
de l’usage du cercueil pour tous, l’exigence d’un  type de cercueil pour certains 
(spécialement dit zingué), la mise en bière immédiate en cas de contagiosité, 
l’impossibilité de principe de placer plusieurs corps dans un cercueil, l’interdiction 
de placer le cadavre ou les cendres d’un animal dans le cercueil d’un être humain 
ou l’exigence de séparation close et hermétique dans le véhicule de convoi 
funéraire... A chaque fois, l’idée est de séparer le corps du mort, principalement 
mais pas uniquement pour préserver la santé de la communauté des vivants. 
Certaines de ces règles sont remises en cause, spécialement l’obligation de 
cercueil, pour des motifs confessionnels ou écologiques. 

L’isolement est, alors, au service de la protection des vivants, en apparence. 

Ensuite, isoler la tombe. Il est question de mettre en perspective les normes 
juridiques qui sont à l’origine d’un traitement séparé des sépultures, ce qui 
correspond à une diversité de situations : au sein du cimetière communal, avec les 
carrés confessionnels, le jardin du souvenir, le lieu pour les enfants sans vie dans 
le but de prendre en compte une situation particulière ; hors du cimetière 
communal, c’est-à-dire isolé du lieu classique de sépulture pour les humains (lieux 
privés, cimetières militaires, cimetières religieux) ou les animaux (cimetières 
animaliers). Ce sont les lieux spécifiques d’inhumation qu’il faut distinguer selon 
que l’isolement est souhaité par le défunt ou non. 

L’isolement est, dans ce cas, au service des rites funéraires, prétendument. 

  

                                                             
1 Professeur des universités en droit, Université Jean Moulin Lyon 3 (CRDMS/IFROSS) 



Punir jusque dans la mort : la mise à l’écart des sépultures de 
condamnés en Alsace à l’époque moderne 
 
A. Pélissier1, B. Prévot1, L. Audouard2, D. Jonville1 
 
La découverte inédite de deux lieux de justice en Alsace attribués à l’époque 
moderne a permis de documenter pour la première fois dans la région cette 
thématique si particulière et rarement étudiée à travers le prisme de l’archéologie. 
Si la sépulture multiple localisée sur la commune d’Ichtratzheim (67) résulte d’une 
découverte fortuite qui a fait l’objet d’une fouille de sauvetage (Audouard 2021), 
elle reste l’élément déclencheur régional qui a fait prendre conscience de toute la 
difficulté de repérer ces sites de justice punitive. 

Toutefois, c’est grâce à la fouille préventive menée à Sand (67) en 2022 (Prévot à 
paraitre) avec la découverte des sépultures de 19 condamnés à mort au pied d’un 
gibet que nous pouvons aujourd’hui vous présenter les résultats des recherches 
pluridisciplinaires, mêlant notamment données biologiques, taphonomiques, 
archéologiques, archivistiques, paléopathologiques, parasitologiques et 
entomologiques, afin d’appréhender au mieux ce site emblématique alsacien et de 
restituer les gestes funéraires mis en place pour l’ensevelissement des défunts, 
isolés des vivants et des terres consacrées.  

La pluralité des stigmates sur les individus, ou au contraire l’absence de lésions 
sur certains squelettes, l’identification du mobilier porté et la position des corps 
nous permettent de proposer une réflexion sur les pratiques funéraires adoptées 
en fonction des sentences ou des supplices subis, mais également de réfléchir sur 
les possibles raisons d’une mise à l’écart de certains au sein même de ce lieu de 
justice.  

Pour finir, nous mettons en perspectives nos résultats et hypothèses avec les 
découvertes récentes faites sur le territoire national, mais également à l’échelle 
internationale, notamment en Europe centrale, où les recherches sur cette 
thématique sont beaucoup plus développées, dans l’objectif de promouvoir 
l’archéologie de la Justice et d’aider à la détection de ces sites particuliers, reflet de 
l’expression du pouvoir civil. 

  

                                                             
1 Archéologie Alsace 
2 SRA Alsace 



   

Des morts à l’écart : isolement, conflit et maladie dans le Soissonnais 
(Aisne) du XVIIᵉ siècle 
 
N. Robin1,2, A. Lefebvre1,3 

 

Le cimetière du « Boulevard Alexandre Dumas » à Soissons, fouillé en 2023 et daté 
du XVIIe siècle, a livré un ensemble de 27 fosses sépulcrales présentant une 
organisation spatiale structurée. Cet espace funéraire se distingue par sa 
localisation en dehors de la ville et de ses remparts à cette période. Composé de 
sépultures individuelles et de sépultures multiples, il a livré les restes de 99 
individus. Typique des cimetières de crise, sa densité apparait particulièrement 
élevée, notamment par le fait qu’il a une durée de fonctionnement très courte. Le 
recrutement funéraire met en évidence une grande majorité d’hommes (85 sujets) 
dont plus de la moitié sont des individus décédés avant l’âge de 25 ans, suggérant 
une population combattante. Quelques femmes et un enfant ont également été 
inhumés individuellement dans cet espace.   

La ville de Soissons a subi plusieurs sièges et périodes de conflits au cours du XVIIᵉ 
siècle. La proportion de traumatismes liés à des violences interpersonnelles est 
relativement élevée en comparaison à des sites contemporains et de même 
contexte. Toutefois, aucune blessure par arme à feu n’a été observée. Des actes par 
arme tranchante ont été identifiés et certains ont entrainés la mort du sujet. En 
outre, certains actes chirurgicaux indiquent des soins ou tentatives de soin. La 
proximité d’un hôpital pour accueillir les blessés de guerre peut être envisagé. Le 
contexte épidémique ne peut être écarté pour une période propice aux épidémies 
de « peste ». Souvent consécutives à des périodes de troubles, elles trouvent 
souvent source dans les casernes, se propagent à la population civile. Lors de la 
gestion de la crise, les malades sont souvent isolés et soignés dans les hôpitaux ou 
des lieux qui permettent d’accueillir un grand nombre de victimes. C’est le cas à 
Soissons où l’abbaye Saint-Crépin-en-Chaye, située dans le quartier de découverte 
du cimetière, a été réquisitionnée à plusieurs occasions pour l’isolement des 
malades.  

L’étude de ce cimetière offre ainsi une réflexion sur la gestion des crises sanitaires 
et militaires et sur les formes d’isolement (volontaire ou subi) des vivants comme 
des morts dans la ville moderne.  

                                                             
1 Service archéologique du Département de l'Aisne 
2 UMR 7268 ADES 
3 UMR 9028 HARTIS 



 

 

 

 

 

 

 

 

Axe 3 

Isolement dans la mort 

Communications affichées 

 

  



   

Des morts dans des silos : Villeneuve-lès-Béziers (Hérault), 4 rue 
Henri Saurel 
 
C. Terrat1, E.L'Hénaff1 
 
La fouille préventive menée au 4, rue Henri-Saurel à Villeneuve-lès-Béziers 
(Hérault) a mis au jour une quarantaine de silos datés de la fin de l’Antiquité et du 
haut Moyen Âge dont cinq fosses présentent les restes d’individus humains et/ou 
fauniques. Associées à une fosse de plantation, elles forment un petit ensemble 
funéraire singulier, par son isolement spatial et normatif vis-à-vis des pôles 
sépulcraux voisins. 

Inscrit dans l’axe 3 « Isolement dans la mort », le poster présentera la réutilisation 
de ces silos, partiellement comblés, pour l’inhumation exclusive de sujets 
immatures (6 à 18 ans), associés à un chien et à un quartier de bœuf. Les données 
stratigraphiques, céramiques et radiocarbone situent ces dépôts entre la seconde 
moitié du VIIe et le début du VIIIe s. ap. J.-C. L’analyse archéo-thanatologique 
montre des corps déposés avec soin, majoritairement décomposés en espace 
colmaté, mais parfois dans un contenant périssable. Certaines configurations se 
distinguent toutefois : individu sur le ventre installé sur du bœuf, ossements 
humains remaniés introduits dans un comblement, canidé enterré et décomposé 
en espace vide. 

L’isolement dans la mort se décline ici à plusieurs niveaux. D’une part, l’ensemble 
se situe en marge de l’aire d’ensilage, à distance des nécropoles tardo-antiques et 
des petits groupes de sépultures connus dans l’environnement proche. D’autre 
part, le recrutement strictement juvénile, la réutilisation de structures 
domestiques et certaines positions contraintes évoquent des pratiques « hors-
normes », oscillant entre relégation possible et gestion spécifique de la mortalité 
juvénile. En confrontant cet ensemble aux dépôts en silos du sud de la France et de 
Catalogne, le poster interrogera la part d’exclusion réelle ou symbolique que 
traduit ce choix funéraire, ainsi que le rôle éventuel de contextes de crise 
(épidémie, vulnérabilité sociale) dans la constitution de ce micro-groupe isolé 
dans la mort. 
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Décrypter une sépulture énigmatique : l'inhumation isolée d'un 
adolescent à La Ravoire-Pré-Hibou (73) 
 
A. Lattard1,2, F. Gabayet1,3, P. Biagini4 
 
Une opération de diagnostic conduite en 2024 par l’Inrap sur la commune de La 
Ravoire (Savoie, 73) a révélé une fosse contenant le corps d’un adolescent en 
position primaire dont l’âge au décès a été estimé entre 12 et 14 ans. L’individu est 
inhumé avec un couteau et un lot de neuf monnaies réparties soigneusement en 
deux piles et dont les dates d’émission renvoient aux deux dernières décennies du 
XVIe siècle, peut-être au tout début du XVIIe siècle. 

La localisation de la tombe dans une plaine soumise aux débordements de la 
Leysse, son isolement des espaces funéraires communautaires contemporains ont 
constitué les premiers jalons d’une recherche sur une potentielle exclusion du 
sujet. De 1surcroît, la position atypique dans laquelle repose l’individu dans une 
fosse aux dimensions inadaptées semble traduire une absence de soin et ont 
conduit à écarter toute intentionnalité funéraire à ce dépôt et à réfuter le statut de 
sépulture à cette inhumation. 

Bien que la littérature scientifique ait longtemps désigné ces cas sous divers 
termes — « tombes isolées », « relégation » ou «marginales » — elle s'est rarement 
attachée à analyser véritablement ces phénomènes ponctuels. Notre démarche a 
consisté à développer une approche interdisciplinaire pour tenter de mieux 
comprendre ce cas atypique. D’un point de vue biologique, l’absence de marque de 
violence interpersonnelle évidente ainsi que tout autre indice liée aux causes de la 
mort ont conduit à la recherche de traces d’un éventuel agent pathogène par des 
approches moléculaires (PCR ciblées, séquençage massif) au sein de prélèvements 
osseux et dentaires. Des pistes complémentaires liées à des recherches 
archivistiques pourraient aussi renvoyer aux méfaits de sorcellerie condamnés en 
Savoie avec mise à mort. 

Cette enquête interdisciplinaire, menée dans un souci d'exhaustivité, vise à 
approfondir la compréhension des dépôts de cadavres isolés, et à en éclairer les 
conditions spécifiques en tentant de cerner les causes du décès. Les résultats de 
ces approches croisées sont ici présentés. 
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Crime et isolement : exemple d’un cas d’époque moderne dissimulé 
dans la citerne du Nid d’Aigle de Corte (Haute-Corse) 
 
M. Berrone1, F. Leleu1 
 
Au printemps 2025, une fouille préventive entreprise dans la citadelle de Corte 
(Haute-Corse) a conduit à la découverte d’une citerne abandonnée et scellée à la 
fin du XVIIIe siècle. Des restes humains reposaient directement sur le fond et 
étaient couverts de gravats et de rejets domestiques. Aucune connexion 
anatomique n’était conservée. Cependant, la représentation des ossements et le 
contexte de déposition indiquent une décomposition in situ en milieu aquatique. 
Ces restes sont ceux d’un adulte (20-39 ans) de sexe masculin présentant de 
nombreuses lésions péri-mortem liées à des traumatismes contondants 
(tabassage et/ou chute). 

La déposition de cet individu dans un lieu difficile d’accès ainsi que l’absence de 
traitement funéraire indiquent la présence d’un dépôt de relégation. L’isolement 
du sujet associé aux résultats de l’analyse paléopathologique suggèrent la volonté 
de dissimuler un cadavre ou de lui faire subir un outrage. Cette découverte offre 
un exemple de non-sépulture à l’époque moderne en Corse, et grâce à la 
combinaison des analyses archéologique, taphonomique et paléopathologique, il 
est possible d’appréhender les motivations ayant conduit à ce traitement 
particulier.  
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Seul au « chœur » du cimetière du prieuré Saint-Cosme 

M. Gaultier1 
 
Isolé sur une île de la Loire rattachée à la rive sud après le XVIIe siècle, le prieuré 
Saint-Cosme a accueilli pendant plus de 600 ans les sépultures de moines et de 
laïcs avant sa fermeture en 1742. Jusqu’à la fin du XVe siècle, les dirigeants du 
prieuré étaient élus par les chanoines de la communauté. À partir de 1480, le 
prieuré est passé au régime de la « commende » qui voulait que son chef soit 
nommé par le roi. Le plus célèbre d’entre eux fut le poète Ronsard qui dirigea le 
prieuré de 1665 à 1685, année de sa mort. 

Déjà célèbre, et célébré, de son vivant, cet écrivain, membre de la Pléiade, bénéficia 
d’un traitement funéraire qui le place à part du reste des sépultures découvertes 
dans cet établissement monastique dépendant de Saint-Martin de Tours. 
L’exceptionnalité de sa tombe tient notamment à son emplacement, dans le chœur 
de l’église, et au traitement funéraire du défunt. 

Mis à part de ses contemporains dans la mort, la dépouille de Ronsard a également 
bénéficié d’un traitement archéologique particulier. En effet, sa sépulture a été 
fouillée en 1933 par le Dr. Ranjard avant que ses os soient réinhumés sur site près 
de 80 ans avant la fouille archéologique du reste des tombes par le Service de 
l’archéologie du département d’Indre-et-Loire. Lors cette opération, nous n’avons 
pu que constater la présence du coffrage de plomb au fond du caveau dans lequel 
le squelette a été redéposé en 1934, sans pouvoir accéder aux ossements pour en 
faire le réexamen. Ainsi, notre analyse de cette tombe se distingue-t-elle de toutes 
les autres puisqu’elle n’a pu être faite qu’à partir de l’examen des archives de la 
fouille du Dr. Ranjard. 
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La fouille du caveau d’Hésingue (68) : enquête autour du Prince 
Abbé de Murbach 
 
M. Bolou1, H. Barrand-Emam1 
 
La découverte d’un caveau lors des travaux de réfection de l’église Saint-Laurent 
d’Hésingue (68) a conduit à la mise en place d’une fouille programmée, révélant 
un cas particulièrement significatif d’inhumation isolée. Implantée exactement à la 
croisée de la nef et du transept, cette sépulture apparaît comme la seule 
installation funéraire au sein de l’édifice, séparée de tout ensemble 
communautaire contemporain. Cet isolement spatial, manifeste et intentionnel, 
invite à interroger les raisons qui ont présidé à un tel traitement funéraire. 

L’identité du défunt n’est pas directement documentée, mais les premières 
investigations suggèrent, à titre d’hypothèse, qu’il pourrait s’agir de Colomban 
d’Andlau, Prince-Abbé de Murbach. Toutefois, la datation supposée de son décès 
(1707) concorde difficilement avec la construction de l’église actuelle (1758), 
soulevant la possibilité d’un transfert secondaire du corps, choix qui pourrait lui-
même participer à une stratégie mémorielle spécifique. 

Les découvertes effectuées dans le caveau renforcent l’idée d’un individu doté d’un 
statut privilégié : cercueil en bois peint orné de motifs floraux (fig.), nombreux 
restes vestimentaires  correspondant à une tenue liturgique complète, déposée au 
fond du cercueil. La présence d’une mitre ornée d’une croix brodée en fils de cuivre 
rattache explicitement le défunt au haut clergé. Le dépôt désordonné des 
ossements – incomplets, majoritairement en position secondaire, regroupés en 
amas au niveau du thorax, tandis que seuls le crâne et les bas de jambes conservent 
une cohérence anatomique – suggère que le corps s’est d’abord décomposé ailleurs 
avant d’être transféré dans ce caveau. Ce geste, loin d’être anodin, pourrait 
participer à un processus volontaire de mise en valeur ou de réassignation 
posthume d’un espace funéraire prestigieux. 

Ainsi, l’isolement de cette tombe à l’intérieur de l’église, malgré l’interdiction des 
sépultures ad sanctos déjà en vigueur à cette époque, apparaît comme le signe d’un 
statut privilégié. Qu’il s’agisse d’un choix souhaité pour magnifier la mémoire du 
défunt ou d’une décision portée par la communauté religieuse pour affirmer son 
importance, cette mise à l’écart funéraire illustre pleinement les mécanismes qui 
peuvent motiver la séparation volontaire d’un individu d’avec les espaces 
sépulcraux ordinaires. 
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 vue zénithale par orthophotographie du 
caveau avec les éléments de couverture 
(Crédit : Amandine Touzet, ANTEA 
archéologie) 




